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Faits Divers 
— Le marronnier légendaire des 

Champs Elysées, lûptàï ' je t rouve sur la 
première rargée à droite, à la hauteur 
du cirque, est fidèle à sa feuillaison an
ticipée : il est ua peu en retard sur Tan
né* dernière, mais il devança de dix ou 
quinze jours au moins tous les autres 
marronniers. 

— On écrit de Perpignan, le 2 mars , 
quelques arrestations de bandits espa
gnols ont lieu à Port-Vendres sur des 
indications télégraphiques de Maddrid. 
Une épidémie de variole décime la popu
lation de la commune de Rientort. Pres
que tous les habitants sot a t te ints . La 
municipalité a fait demander ici des se
cours et des gardes-malades, 

— On écrit de Bordeaux, le 2 mars . 
Une troupe de 50 à 6Q étudiants espa-
pagnois, aveT leurs guitares, a traversé 
Bordeaux hier soir paur aller assister au 
carnaval à Paris. 

—- 1*e~ journaux de Ghâttllon-mir-
SeùManaoaqaBt 4 0 e plusieurs négo
ciants ' e t -industriels, de {îtrittillon et 
d'autres communes du canton, qui n ' a 
vaient pas retiré leurs livrets du bureau 
du commandant des brigades de gen
darmerie, ont reçu l'ordre de se rendre 
à Dijon pour y subir une peine de q u a 
tre jours de salle de police. 

— M. Walter , le propriétaire du Ti
mes, a été présenté ces jours derniers à 
YAtheiueumclvb par lord Granville. 
II a été black boulé, à cause de l'atti
tude ruseophiJe de son journal . 

— La grève est à peu près complète 
à Montceau-les Mines. (Saône-et-Loire). 
Cinq nouvelles arrestations ont été ef
fectuées hier. L'une d'elles a donné lieu 
a la résistance et à des actes de violen
ce. 

Il est avéré aujourd'hui que le mou
vement a été provoqué par des meneurs 
étrangers à la localité. Tous les pu i t s 
-ODt gardés par des gendarmes ou de la 
troupe Les grévistes avaient enlevé 
avant hier soir les soupapes à deux 
puits . Les pourparlers continuent par 
intermédiaire entre les ouvriers et les 
administrateurs. 

Au dernier moment, on fait espérer 
que 1(8 travaux pourront être repris 
lundi. 

A Epinac, les travaux n'ont pas cessé | 
mais les ouvriers menacent de se mettre 
en grève la semaine prochaine. 

L'hiver de 1877-78 a été jmqu ' ic i un | 
des hivers les plus doux de notre s iè- ! 
cle . 

Voici, en remontant jusqu'en 1183, 
les années pendant lesquelles il n 'y a 
pas eu d'hiver : 

Pendant l'hiver de 1183, les arbres 
fruitiers étaient en fleurs en décembre, 
et la vigne en février; malheureusement, 
la guerre des Pastoureaux était com
mencée et une partie des récoltes fut 
détruite ; on cueillit les fruits qui res
taient p-ndant le mois de mai, et les 
vendanges se firent en juillet. 

En 4 288, on vendait, dans les rues de 
Cologne, des violettes cueillies dans les 
prairies du Rhin ; on vit des bluets en 
février, et la vigne était en fleura, sur 
les coteaux de la Moselle, au mois d 'a
vril. 

En 1572, les arbres se couvrirent de 
feuilles en janvier. 

Eu 1621, tout était en fleurs en fé
vrier. 

Eu 1658, il n 'y eut ni neige ni gelée. 
Eu 1782, la chaleur était extraordi

naire . Eu décembre, il y eut des orages 
comme au mois d'août ; et , en janvier, 
tout était lleuri comme en mai . 

En 1821, la température fut d'une 
douceur extrême; les petits pois étaient 
en fleurs t u mois de décembre, et les 
seigles furent rentrés avant le 24 juin. 
La récolte du vin fut une des plus r e 
marquables du siècle. 

Enfin l'hiver de 1857 est le dernier 
qui puisse être placé au nombre des 
hivers-printemps. 

Fai l l ie ton «la 
du -
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CHAPITRE XXIV 
Complot 

(SUITE) 

— Je le reconnais. Parisien. Vous aimez 
la flânerie et vous détestez les corvées ; un 
garçon élégant comme vous n'aime pas à ra
masser du bois «.t à ch«>r'-V •«• <*••« bni < >-
rimesero .;. ;>. ' KIM >i«*. i^o 
dans les jures de péril vous donnez la me
sure «le ce que vo •• valez. 

Le P*J isien ee rengorga, flatté de cette 
apprécUuoa. et il dit avec • ~.e vanité superbe 
ce mot nue nous demandons U permission de 
r ' r Unellement. 

— Moi avec mes talents de société, je ne 
me galvaude pas dans les détails de ménage. 
Ça ne serait pas à faxr*. 

Mille pardons au lecteur de cette phrase 
typique. 
" S éiant ainsi rendu justice à tous deux, les 

bandits attaquèrent leur diner avec l'entrain 
de gens en bon appétit et en belle humeur. 

Ils étaient dans les dispositions aimables 
de deux Anes qui se spnt rendu le servi.'; de 
se trotter l'un contre lautre. 

Asinus aiinum frxcat. 

— Le Journal de Valence raconte 
qu 'un assassinat a été commis lundi à 
Bayons, commune de Guilherand (Ardè-
che), sur la route de Valence. 

Une veuve Pinet, âgée de soixante-
cinq ans, habitait une maison située à 
200 mètres du hameau des Granges. 
Cette femme venait vendre à Valence, 
sur la place Saint-Jean, des pommes de 
terre, des châtaignes, des légumes, 
etc. 

La maison qu'elle occupait était à 
peu près isolée, car l 'habitation la plus 
voisine est distante d'une centaine de 
mètres de la sienne et de l 'autre côté 
de la route, 

Outre son commerce de revendeuse, 
la femme Pinet tenait nue espèce de 
cabaret borgne et logeait des m e n 
diants . 

Le nommé Régis Rey, casseur de 
pierres, vint déclarer, mercredi matin, 
qu'il avait trouvé la femme Pinet assas
sinée chez elle. La justice se rendit 
immédiatement sur les lieux. La femme 
Pinet avait reçu derrière la tête un 
violent coup d'une pioche à deux dents , 
qui avait fait éclater le crâne. Un s e 
cond coup de la même pioche, porté 
dans Je oou, sous le menton , avait 
presque séparé la tête du tronc. Le juge 
de paix constata un désordre complet 
dans l 'habitation: les quelques meubles 
qui s'y trouvaient avaient été fouillé»;!*» 
chaises étaient renversées, et de la m e 
nue monnaie, environ quarante sous, 
était éparse autour de la victime. 

Le Journal deValewe cite un détail 
horrible : cette dernière avait deux 
chats . Ces animaux, qui étaient restés 
sans nourri ture toute la nuit du lundi 
au mardi et la matinée du mardi, 
avaient, poussés par la faim, arraché 
les chairs que les coups de pioche avaient 
coupées sur la figure de la victime et 
les avaient dévorées. 

Les magistrats qui avaient commencé 
l ' instruction interrogèrent celui-là même 
qui était venu déclarer le crime. Régis 
Rey connaissait particulièrement la 
femme Pinet. Il avait travaillé, à diffé
rentes reprises, les quelques arpens de 
terre qu'elle possédait derrière sa ma i 
son. Il avoua avoir passé toute la jour 
née du crime à boire chez la veuve 
Pinet en compagnie de plusieurs autres 
individus, e t être parti vers sept heures 
du soir. Le crime, d'après les consta
tations, aurait été commis vers dix ou 
onze heures du soir. 

Les réponses assez embarrassées de 
Rey ont motivé son arrestation. C'est 
un homme d'une trentaine d'années en
viron, qui paraît doué d'une force m u s 
culaire peu ordinaire. On a trouvé dans 
la maison de ia veuve Pinet des vête
ments lui appartenant. Ce dernier dé 
tail n 'a ,du reste,rien de bien important, 
car Rey mangeait depuis quelques jours 
chez la victime. 

E n i j r a i e 
Souvent., par un défaut de l'art, 
De mon tmploi je suis frustrée, 
El dans la poussière ignorée, 
J'en sors par l'effet du basant. 
Vous, à qui je suis attachée, 
Vous, que je sers, sexe charmant, 
Sous le pli de quelque oroement, 
Ah, que mon sort est différent! 
Je ne suis oas toujours iegrate; 
Mais malgré ses pressants désirs. 
Je suis pour l'âme délicate 
Le sceau sacré de ses plaisirs 

Le mot de la Charade d'hier est : Char-
pen te. 

DEPÊGHESTELEQRA PHIQ DES 
Paris , 2 mars. 

Le duel entre MM. Paul de Cassagnac 
et Thompson a eu lieu au Vésinet. M. 
Thompson a eu la gorge traversée par 
un coup d'épée, m t i s ni le larynx, ni 
la carotide n'ont «M atteints . Une forte 
hémorrhagie s'est produite . 

M. Thompson a voulu recommencer, 
mais led témoins s'y sont opposés. 

Les témoins étaient MM. Joly et 
Proust pour M. Thompson, et MM. Da-
risle et de la Rochette pour M. de Cas-
sagnac. 

Constantinople, 2 mars 
On croit que le traité de paix sera 

signé aujourd'hui à Andrinople et non 
à San-Stefano. 

Après le diner. le Parisien fuma sa ciga
rette et Courtes-Pattes alluma sa pipe. 

Laissons-les à leur causeries en attendant 
l'heure de se remettre • n route, et voyons ce 
qui se passait dan? le souterrain. 

CHAPITRE X X V 
Tentative d'évasion 

M. Balouzet, le lecteur a dû S'IL apercevoir, 
était un de ces Parisiens qui, assidus aux 
représentations des théâtres du boulevard, 
ont l'e-prit bourré des traditions du drame 
tel qu'on le jouait en son temps à l'Am
bigu. 

Il avait assisté à la première de Latude et 
aux reprises de cette p èce émouvante, quoi
que vieille de genre. 

M. Balouzet admirait l'ingéniosité de ce 
prisonnier fameux ; il s'était juré de l'imiter 
si l'occasion s'en présentait. 

Pour lui. étant donné qu'un homme (ayant 
du caraotère)se trouvait détenu arbitrairement, 
il devait chercher à s'enfuir. 

Donc M. Balouzet ne pensa plus qu'à tuer 
ses eardiens et à s'évader. 

C'était un nomme pacifique que cet excel
lent bourgeois parisien ; mais il avait du 
caractère, et un geôlie", surtout quand ce 
goôlier était un bandit, n avait plus droit à 
aucun égard. 

— .!•• poignarderai ces gens-là comme 
u. »... mouches, avait déclaré M. Balouzet à 
lady Bernett. 

h avait guetté à l'occasion. 
Les prisonnières connaissaient ses dispo

sitions et ne le désaoprouraient point. 
Les captifs étaient toujours dans les mêmes 

conditions, traités avec égard, nourris d'une 
façon succulente , peu surveillés en appa
rence . 

Cependant la captivité leur pesait. 
Lady Bernett, du reste, était une grande 

lectrice de romans ; l'effet que le théâtre 
avait fiit sur M. Balouzet, les œuvres d'Anne 
Radclitfe l*avn:"rt produit sur elle. Une déli
vrance à gr:.u 1 spectac'e. avec coups de leu 
mort (1 M b;inilits et apothéose en entrant à 
San-Fr n< () lui souriait ; elle comptait 
jouer u i rô •• 'villant dans ce tableau émou
vant. 

Madrid, 2 mars. ' 
La Qaceta dit qu'à la suite de dépè

ches reçues de Cuba,-et qui ont été lues 
aux Cortès, les députés ont décidé à 
l 'unanimité d'aller féliciter immédiate
ment le roi au palais. Ils ont aussi voté 
des félicitations aux ministres, aux gé
néraux, aux marins et aux soldats de 
l 'armée de Cuba, à l'occasion de la con
clusion de la guerre civile. La joie est 
générale. 

Londres, 2 mars. 
On télégraphie de Bruxelles, 2 mars, 

à la Pall Mail Gazette : 
La nouvelle donnée par un journal 

de Londres relative à la conclusion d'u
ne convention militaire entre la Belgi
que et l'Allemagne est inexacte. Le 
général Brialmont n'a pas quitté la Bel
gique. 

Londres, 3 mars . 
Un conseil spécial des ministres se 

tient cette aprè3-midi, chez lord Bea-
cousfield. 

Les personnes qui emploient l'huile de foie 
de^ morue nous sauront gré de leur faire con
naître l'opinion du prolesseur Cazenave, mé
decin de l'hôpital St-L >uis. de Paris. 

« J'emploie souvent le S i r o p î l e R u t -
f o r t i o d e de ( i r i m a u l l . c'est un médi- , 
cament à la fois sûr, doux et facile à manier. 
Ces conditions le rendent précieux, suriout 
dans la médecine des enfants. Non-seulement 
il supplée à l'Huile de foie de Morue, pour 
laquelle on rencontre quelquefois une répu
gnance insurmontable, mais il la remplace 
avec avantage quand, au bout de quelque 
temps, l'effet a été complet, et quand le ma-
lade.n'en peut plus prendre. Eu somme, c'est 
un tres-bon agent de lamédication tonique et 
iodé, dans tous 1-s cas, où il importe de con
tinuer cette médication d'une manière sou
tenue. » 15194 

B U L L E T I N F 1 . 1 [ l i t 1 E R 
On n o u s écr i t de Paris l e 2 mars 

1878 : 
La liquidation s'achève dans de meilleures 

conditions pour les valeurs que les rentes. 
Celles-ci se sont un peu relevées, quoique 

le prix des reports se maintienne. 
Ainsi on paie 0 fr. 07 c. pour le 3 0,0 ; 0 fr. 

10 c. pour le 5 0/0 ; 0,09 c. pour l'Italien, 0,03 
c. pour la S O'O Turc. 

Les recettes générales ont fait acheter 3590 
de 3 0/0, et ven lu 61500 fr. de o 0/0. 

Le 3 u/0 a monté à 73,*) et se tient à 73.75; 
le 5 0/0 e s t a 109,45. 

Les fonds étrangers ont profité de ce moment 
de reprise et sont tous un oeu mieux tenus. 

Le 5 0,0 Italien vaut 73,20 ; le 5 0/0 Russe 
1877, 85, la Rente Hongroise 74 1/2. 

Les Chemins Autrichiens sont cotés 536, le 
Nord de l'Espagne 287,50, et le Saragosse 
3 7 7 , 5 0 . 

Les cours de compensation ont été fixés 
comme nous l'indiquerons ci-après .- Banque 
3'90 ; Banque de Paris 1093 ; Foncier 622,50; 
Crédit Lyonnais 630 ; Mobilier 166.25 ; Géné
rale 467,50 : Gaz 1385 ; Suez 747,5:) ; Italien 
73,25 ; Florins 63,25 ; Extérieure Espagnole 
12 3 4 ; Egyptienne unifiée 133 ; Russe 1877, 
85 ; Mobilier Espagnol 580 ; Autrichiens 
542,50 ; Lombards 160 ; Saragosse 377.50; E>t 
645 ; Lyon 1070 ; Midi 720 ; Nord 1320 ; Or
léans 1140 ; Ouest 720. 

La Banque de Paris et des Pas-Bas vaut 
1090, le Foncier 622,50 ; le Crédit Lvonnais 
617,50. 

On traite le Suez à 750 et le Gaz à 1332. 
En clôturenous Couvons le 3 0/0 à 73,95 et 

le 5 0/0 à 109,53. 

Cours officiels de la Bourse 

PARIS, S Mars 
Colza courant 94 
avril 94 
4 de mai 93 
4 derniers 91 
Lin courant 70 
avril 70 
4 derniers _ 71 
Spiritueux cour. 69 
Avril 60 

. — Dépêche de 2 heures. 
»»|4 de mai 61 •» 
S5 Suc. 88" d., 10/13 56 40 
50 » 7/9 disp. 62 40 
«« » bl. n» 3 cour. 66 25 
25 4 de mai 67 40 
ou Farines 8 m., c. 65 50 
75 avril 66 25 
75 mai-juin 66 50 
25 Marque Darblay 69 »» 

M IRCHÉ AUX BESTIAUX DB PAHIS-LA-VILLBTTA 
DU 28 FÉV. 1878 

Poids Prix par kïlea-r. Prix 
Am«B*R un i f i a l e '}. t e q. 3 e q . « i t r ( m e s . 

1017 «S-2 1 . 8 0 1 .61 l . t - 2 1 . 3 8 1 1 6 * 
632 -.1» l . « t ! S* 1 * 0 1 .18 1 .61 

l r m ara. 
Hall* de c o l i s ea r .d . 

id en tonnas 
id . épurée 

Huile de lin en fats d. 
id. en tonnes 

S u c . 100 k . H 8 l . l « l l 3 d . 50 50 
i d . 7 l9 disp . B i 50 
id hiane 8 c . 

RarfieAs ti inne sorte 
id. belle sarie 143 

CertiGeaU de sortie 7 8 
Mélasse de fabrique 1-2 58 

id raffinerie 1 1 . . 

H B0 
OS M) 

H 3 55 

. 1 1 4 

5 heures soir 
Spritnevx • !t 5 
Farines 8 m . 61 . 
M l supérieur 03 C 
vuif 81 . . 

i d . d e JaTl « 3 0 
id . Ceylaa « 1 5 
il . Haiti 310 
td . Rio 180 

Cacaos de Para 
Id. ULayiijull 160 

1811 

i d . Haïti 
i d . Trinité 161 
id. Caraqn 10» a ICO 

Cours csramereiaai de la Bourse de Paris. 
du l r mars . — 
Liie de colxi 91 "0 . . 
i d . cou I U I 91 81 . . 
h . 4 de mai 91 11 . . 
id . avril 9 1 58 . . 
td 4 i ra . 9 > 50 . . 

Cuite de l i n d . T0 . . . 
U . courant 10 . . . . 
Id. 4 de mai 71 50 . . 
i d . arril 70 . . . 
id. 4 d -nier» 71 «0 . . 

5 heures 1{2 du soir 
. . I i d . a»ril 66 75 . . . . 
-- Raffinés 141 . . 141 . . 

Farines K n . c 85 50 . . . . 
i d . mai juin 68 18 . . . . 
i d . avr i l . 66 « . . . . 

id 4 de mai 6« 75 . . . 
Farines s p c . r3 M 80 . . 

juin 6 t 

vril 

i d . 6 * 

M. * de mai 64 56 
M. Darolay 
Btéa courant 

n i g l e cour au i 
t i . mai juin 
i d . a v r i l , 
i d . 4 de mai 

M 
38 75 
î l 5 0 
31 2 1 
31 56 
18 50 
19 . . 
18 . . 

Spin 
i d . 
id 
id 
id. 4 derniers _ . 

Mocs 14 »6 pipea 
Circulation 1 6 
Sucres 8S d. 1*1,1*36 ' 0 

14. 7 i * i lap. 68 M 
id. blanc 3 e . 6 n 
Id. 4 <le mai 61 50 
i d . i d e m . 6 4 10 

El e se proposait de faire vigoureusement le 
coup de feu, si l'on parvenait à se procurer 
des armes. 

Quant à miss Jane, elle s'épouvantait à 
l'idée que, le Gentleman étant tué, elle serait 
à ia merci des brigands sans chef et sans 
frein. 

Pendant trois jours et trois nuits, M. Ba
louzet rumina son plan. 

Il crut en avoir trouvé un qui, quoique fort 
simple, semblait pariait et praticable. 

Il l'exposa le soir du troisième jour aux 
deux prisonnière!». 

— Mesdames, dit M. Balouzet à voix basse, 
vous savez que les bandits nous ont livré 
toute la partie de la grotte qui s'étend vers 
le vo'can éteint, en nous défendant l'accès de 
celle qui, de notre chambre, va vers la porte 
de sortie. 

— Le vieux clown qu'il appellent Bankroff, 
dit lady Bernett,.nous a même annoncé qu'il 
punirait de mort qui désobéirait. 

— Je le châtierai plus sévèrement encore, 
m»i I fit M. Balouzet d'un ton menaçant. 

1'* 1 |i prit : 
— Uiii la mat i., vous avez dû remarquer 

que les acolytes de Bankroff quittent le fou-
terrain, l'un pour aller chercher des fruits et 
des racines, l'autre pour chasser. 

— C'est vrai 1 dit lady Berne t. 
— Je me suis aperçu que l'ancien clown, 

peu ingamDe, fait la grasse matinée ; il ne se 
lève que quand les autres rentrent. 

— On n'entend de bruit, eu effet, qu'à ce 
momeiit ! ditlatly Bernett. 

— Demain, lit M. Balouzet, je mo risque 
à attaquer ce Bankroff. Je me traîne vers lui 
en rampant, je le surprends, je le saisis ; je 
suis plus tort que lui et je l'étrangle. 

— Mon ami, quand 'vous serez maître de 
ce misérable, j'aceourrai et je vous donnerai 
une arme qae j'auiai^prise à leur faisceau. 

Le rôle de lady Bernett se dessinait ; M. 
Balouzet n'était pas un de ces acteurs jaloux 
qui ne permettent point aux autres de pro
duire leurs effets ; il accepta l'aide de sa com
pagne d'ii.iorumo. 

11 reprit : 
— Bankroff est mort I... 

eapseee 
BJHUS 
V a c h e s . . . 
Taureaux. 

H on tons 
Porcs gnt 
M a i r e s . 
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17 l u 
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COURS* DES S U C R E S ET D U 3/6 2 m a r s 

S i t c r é i u î J T T T d e l r e ^ 
— n. 1 , 9 

— en pain, 6 h, t . 
Sacre n . i 

— -O, 3 
— betterave d i s p . 

— — cenrant 
3 p fin, tre q. d i s p . . . 
— — courant 
— aléiasse d ispon. 
— A livrer 4 1 e r 
— — 4 janvier 

148 50 
5'. « 5 
61 2 

lr:^ii.= I : 

— — 4 l'éti! 

61 . : . . . . 
< 50 . . . . 

*o r.o ; . . . . 
' 0 2J ! . 
61 . . . . . . 
t . . . . . . . 
S 7 : : | : : : : 
57 . . ! . . . . 
t» 50 . . . . 

81 . . 68 H 

— — dern. 
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Wf 
m 

l e 4 'Mo. : ; • tiJ 50 . . . I . . . . . . . 

MARCHE AUX GRAINS DE LILLE 
du 27 lévrier 1878. 

Quant. 957 sacs de 1 hect.(prii.moyen) 24 93 
id. 57 sacs 16. id. 2077 

Prix extrêmes du b'é blanc. 20 à 27 
id. du b'é macaax 20 à 21 

Prix du SPS c'e 10J kil. de fleur 1 " q. 41 25 
L B S D I X MA". ^ H B S R j J N I S : 

Lille Do ia.. GamDrai Armerliè-es, Bailleul, 
Ber^.ies, Bourbourg, ilazebrouck, Orchies, 
Arras). 

Blé blanc 23 86 
blé macaux 21 09 

..OURSE DES VALEURS N0N-C0TÉES 
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D E M A N D E S 

Crinaux agricoles 
Raffinerie ce Hontleur 
Conllans à lu mer 

I d . 
du Petit Journal 
Guz de Maubeuge 
Tramways Roubaix 
Filât, eorderie du Maine 
l 'antographie voltaïque 
Ports de Marseille 
(ni/, réunis 
Ponts port gare Grenelle 
Marché porte St-Martin 
St-l.ouis du Rhône 
Hôtel et Kurs.d'Enghien 
Thermes d'Enghien 
Chambre de Commerce 
de C.ulais gar. par l'E-
tut (jouissnnce junvier. 

Lille à Vuleneien. S 0(0. 
Lille à Vuleneien. 3 0)0. 
Vendée 3 0(0. 
Réruen-Sud. 
Croisie à St-Nazaire 
Loire et Haute-Loire 
Me idionaux français... 
Omnibus de Londres 
Chant.de lu Seine (Arg.) 
Haiti 1825. 
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Arcachon 
Coin de Rue 
La Tarentaiso 
Soleil (Vie) 
Hypothécair Liverdun 
Villa Guttierez 
Librairie catholique 
Constructions de Passv 
Carrières lithogruphiq. 
Comp. indus, du guz 
Messageries paris. 
Saône et Rhône 
Forge de la Seine 
Tramwavs Cataluns 
Métal. d'Auteml 
Chant, de la Seine 
Auzits 
Crédit viager 
du Var 
Tarn-et-Garonne 
Charbonnages d'Huy 
Collo (375 fr. verses) 
de fond, de la banq. par. 
Almcria 
Tramwavs de Roubaix 
Marché aux chevaux 
Pontgibuut 
Liverdun (2e série) 
Carnoulés 
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Cote de la Banque nationale (cap. 4,000,000) 

40, place Vendôme, Pari». 

— Je le vois, ce monstre, étendu inanimé 
sur le sol 1 lit lady Bernett, qui entrait si bien 
dans le mouvement dudramequ'elle se croyait 
déjà en scèae. 

M. Balouzet continua : 
— Je déshabille ce cadavre... 
— Chut I... sbocking I fit lady Bernett en 

rougissant. 
La pruderie anglaise ne perd jamais ses 

droits, même dans :esmoments lesplus émou
vants de la vie. 

M. Balouzet, glissant sur l'incident, dit, en 
en passant quelques détails : 

— Je èuis donc vêtu comme Bankroff et je 
l'imite. 

— Je comprends 1 Vous vous dégnisezpour 
tromper les autres. 

— Justement. 
— Ils reviennent, ouvrent la porte et ren

trent dans le souterrain. 
— Leur dernière heure a sonné 1 dit lugu-

bramen' lady Bernett. 
If. Balouzet reprit, en accompagnant ses 

phrases de gestes à effet : 
— Je saisis mon revolver. Ils ne se doutent 

de rien, étant chargés l'un de gibier, l'autre 
de provisions ; ils s'avancent sans crainte, 
plaisaEt int leur compagnon Bankroff comme 
de coutume ; ils ne voient pas distinctement, 
passant de la lumière aux ténèbres. 

— T. es-bien 1 fit lady Bernett avec enthou
siasme. Je suis la. cachée sous une couvertu
re, prête aussi à tirer , j'ai deux revolvers,un 
dans chaque main. 

— Soit 1 Mais prenez garde do tirer sur 
moi 1 

— Oh 1 . . . mon ami. . . 
— Enfin, dans la mêlée une balle peut s'é

garer ; tirez bien. 
— Soyez tranquille. 
— Nous faisons donc feu ; les scélérats 

chancellent, hurl.nt des malédictions. 
— Je lesentends poussant des imprécations 

et lançant des blasphèmes ! 
— Nous les achevons ! 
— Et nous fuyons ; la porte est restée ou

verte; c ir c'est Bankroff qui la ferme toujours 
derrière ceux tiui rentrent, et je me garderai 
bien de l'imiter. 

C H A U G E S E T M O I W A I E S 
V A L E U R S S E N É G O C I A N T A T R O I S M O I S 
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RanuJi'.- d e F r a n c e e t « a e e u n t n l e » 
Situatton au 28 février 4878, au mattn 

• , ACTIF 
Argent monnayé et lingots à 

Paris et dans les succursa
les. 

Effet échus hier à recevoir 
ce jou. . 

Porte.eui'ie ( Commerce. 
Paris \ 

\ Bons du Trésor 
Portefeuille des succursales : 

Effets sur place. 
Avances sur lingots et mon-

n°ies. 
Avances sur lingots et mon

naies dans les succursales. 
Avances sur effets public 

français. 
Avances sur effets public 
français dans les succursales 

Avances sur actions et obli
gations de chemins de fer. 

Avances sur actions et obli
gations i e s chemins de fer 
dans les succursales. 

Avances sur obligations du 
Crédit foncier. 

Avances sur obligations du 
Crédit foncier dans les suc

cursales. 
Avances à l'Etat (convention 

du 10 juin 1857). 
Rente de ( Loi du 17 mai 1834 
la réserve (Ex-banques dép. 
Rentes disponibles. 
Rente immobilisées (loi du 9 
juin 1857) y «ompris9.125.000 
de la réserve 
Hôtel et mobilier de la Banque. 
Immeubles des succursales. 
Dépenses d administration de 

la Banque et des succursales. 
Emploi de la réserve spéciale. 
Divers 

1,967.953.273 07 

161.054 77 
275,(64.483 Ï0 

00.000.000 . . 
300.750.000 . . 

289.832.91S . . 

38:809.O-)O~. . 

6.300.300 . . 

34.989.800 . . 

27.406.600 . . 

22.108.300 . . 

18.393.500 

1.593.200 

983.900 . . 

60.000.000 . 
10.000.000 . . 

2.980.750 14 
81.988.8ii3 79 

100.000.000 
4.000.000 

5.050.159 

633.182 H 
10.780.000 . . 
25.6S8.183 58 

3.283.493.428.72 

Capital de là Banque. 182.500.000 . . 
Bénéfices en addition au ca-

oitaLart. 8, loi du 9 juin 
•837). 8.002.313 54 

, Loi du 17 mai 1834 10.000.00 . . 
Réserves \ Ex-banques dé-

mobiLèresi _arterrentale 2.980.750 14 
\ L o i d u 9 j lin 1857 9.125.000 . . 

Réserve immobilière de 
la Banque. 4.00)0.000 . . 

Réserve spéciale. 10.780.000 . . 
Billets au porteur en circula
tion (Banque et succursales). 2.468.3C5.305 . . 

Arrérages de valeurs transfé
rées ou déposées. 4.305.290 88 

Billets à ordie et récépissés 
payables à Paris et dans les 
succursales. 55.914.027 33 

Comp.es courants du Trésor 
créditeur. 147.«32.569 81 

Compi.es courants de Paris. 31/.2Ù4.378 09 
Comptes courants dans ies 

succursales 42.955.582 . . 
Dividendes à payer i.069.922 . . 
Effets au comptant non dis

ponibles. 1.527.830 19 
Escomptes et interêtsdivers 

à Paris et dans les succur
sales. 2.9n4.590 68 

Réescompte du dernier se
mestre à Paris et dans les 
succursales. 1.497.762 52 

Réserve pour effets prorogés 
en souffrance. 2.242.712 02 

Divers. 11.503.368 32 

Pharmacie Sebert 
C O N T O U R D E L ' É G L I S E S t - M A R T T N 

R O U B A I X 

Eaa Binftra.e naioreile de V I C H Y 
Année 1878, t o u t e s les sou rce s 

La bouteille 94> c. 

Eau de S'-GALVIER 
S o u r c e B A D O I T c a c û e t v e r t 

Eau de tabie sans rivale 

3.285.193.428 72 
Certifié conforme aux écritures : 

Le gouverneur de la Banque de France, 
R O U 1 A N D . 

Ce bilan, comoaré à ce'ui de la s e 
maine dernière, Tait ressortir les diffé
rences suivantes sur les principaux 
chapitres : 

A U G M E N T A T I O N 

Portefeuile b6.922.0O0 
Circulation des billets 56 6J0.0OO 
Compte courant du Trésor 4.6"3.0O0 

D I M I N U T I O N 

Encaisse 8.493.000 
Comptes courants particuliers 2.940.000 

p» — D'abord, vous ne connaissez pas le se
cret. 

—• C'est vrai. 
— Nous agirons donc. Ce sera pour ?... 
— Pour demain... 

Pour demain... soit. Dieu soit aveenous 
•t que sa main puissante nous ptotége 1... 

Miss Jano avait tout écouté en frémissant ; 
elle trouvait que M. Balouzet était terrible
ment résolu ; elle ne s'en étonnait pas,l'ayant 
jucé depuis longtemps un homme déterminé. 

Mais elle était surprise des allures cavalières 
de ladv Bernett. 

— l ia tante est une héroïne,pensa-t-elle. 
Toutefois, la jeune fille fit ses observations 

elle tremblait que la tentative ne réussit 
point.-

Oh finit par emporter son assentiment. 
Tout étant arrêté de la sorte, on se quitta 

après s'être serré la main avec force et s'être 
souhaité pathétiquement une bonne nuit. 

Un bon général doit dormir à la veille d'une 
bataille, pour être frais de corps et d'esprit ; 
ainsi lit M. Balouzet. 

Au premier bruit qu'il entendit le matin, il 
se leva. 

Ilenttendit distinctement la porte s'ouvrir, 
puis se refermer. 

Il écouta . . . Pendant uue demi-heure, plus 
rien qui l'inquiétât. 

Alors il sortit doucement de la chambre ; 
lady Bernett et miss Jane étaient sur le seuil 
de la leur ; elles attendaient anxituses. 

M. Balouzet prit une attitude martiale, une 
pose de matadore. et il dit très-bas, mais avec 
un accent emphatique : 

— L'heure décisive est venue ! Du cou
rage, mesdames ! Montrez-vous dignes de 
votre sexe, qui a fourni des héroïnes à la 
France. 

Et à l'Angleterre aussi 1 rectifia lady Ber
ne» , dont l'orgueil national ne sommeillait ja
mais. 

— Je pars I Epiez ma marche ! A mon ap
pel, vous accourrez. 

— Comptez sur moi. monsieur. 
— A la grâce de Dieu I lit M. Balouzet pour 

clore ce dialogue rapide, par la formule con-
* sacrée à l'Ambigu. 

La Bout. 50 c.Les iout, vides son reprises à 5 c 
m , „ | B w w ! • ! • • • ~ ^ — - ^ ~ 

C'est un fait acquis a la science, aujour
d'hui, que toutes les maladies de poitrine sont 
guérissables par l'emploi de la F a r i n e M e x i 
c a i n e . Cet aliment esc non-seulement le plu» 
srtr, mais encore !e plus agréable remède pour 
guérir : les maladies de poitrine, bronchites, 
caiharres, maladie du larynx, phthisie pulmo
naire tuberculeuse, maladies consomptives, 
vieux rhumes, anémie et épuisement préma
turé. 

S'emploie pour la nourriture des vieillanls, 
des convalescents et des jeuDes enfants, p i * 
a n s d e s u c c è s e t 100.000 m a l a d e s g-uoris 
le plus souvent alors qu'on tes croyait perdus 
sans rossouree.prouvent qu'on ne doit jamais 
désespérer. 

La F a r i n e M e x i c a i n e se trouve à Rou
baix, ihez M. COILLË, parmaeien, Grande-
Place; M. CONSTANT, pharmacien.boulevard 
de Paris, 1. 

Mêmes maisons : Café h y g i é n i q u e d e 
s a n t é , stomachique et fortifiant, en boîte d 
5U0 grammes. Prix : « fr. 139 

C H A R L E S BOIVIN 
I N G É N I E U R A R C H I T E C T E 

884, RUE NATIONALE, LILL 

Spécialité de Bâtiments industriels 
Plans, Projets, Devis 

Direction des Travaux. — Entreprises 
V É R I F I C A T I O N D B M É T R É S . — E X F E R T I S U » 

Dessins de machines.—Brevets d'invention 

« * j | » > j T f • T n i l P rendue sans méde-
o A i i i L A l U U O cine, sans purges 
et sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite : 

REVALESCIÈRE 
O u H i H H Y d e L o n d r e s 

31 AN DE STTCCES. — 1000,000 CURES 
RÉELLES PAR AN. 

La RavALHsniiiRB Du BARRT est le plu 
puissant du reconstituant sang, du cerveau 
de la moelle, ém poumons, nerfs, chairs et 
os; elle rétablit l'appétit, bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant; combattant depuis 
trente ans avec un i'ivariaole succès, les mau
vaises digestions : 1.v^pepsies'i, gastrites, tras-
tro-entérites, gastr. ,-.ies.constipations hémor
roïdes, glaires, ûa'uosités, ballonnements 
palpitations, diar.'Se, dyssenterie, gonfle
ment, acidités, pituites, nausées et vomisse
ments après repas oa en grossesse, aigreurs, 
congestions, inflamm nions des intestins et de 
la vessie, crampes e. suasmes, phthisie con
somption), nervosité, épuisement, dépérisse
ment, fièvre, échauliem' nt, chlorose, vice et 
pauvreté du sang, taib'esses, sueurs diurnes 
et nocturnes, les maladie- des enfants et des 
femmes. Evitez les contn façons et exigez la 
marque de fabrique «Revalescière Du Barry.» 

N» 48,816 : Certificat du célèbre docteur 
RUDOLPH WURZER. Cette légère et agréable 
tarine est le meill' ur absorbant;à la fois nour
rissante et restauiative, elle remplace admi
rablement toute médecine en beaucoup de 
maladies. Elle est de grande utilité surtout 
dans IPS diabètes, let constipations opiniâtres 
et hab taelles, ainsi que dans les diarrhées, 
les affections des reins et de la vessie, la gra-
velle, 'es irritations inflammatoires et cram
pes dans l'urètre, les rétrécissements et les 
hémorroïdes, ainsi que dans les maladies des 
poumons et des bronches, la toux et la con
somption. — Doc eur Ruo WURZBR. membre 
de plusieurs sociétés scientifiques, Boan. — 
N° 73,631 : 25, rue des Boulangers Mulhouse 
2 fév ier 1870. — Ayant fait usage pendant 
cinq mois de la Revalescière, je me trouve 
guéri d'une maladie chronique du foie qui me 
tourmentait depuis bientôt quinze ans. — N. -
J. CHARUBR. • 

Uuatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore M fois son prix en 
médecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 (r. 25,1e 
1/2 kil. , 4 lr.; 1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr.; 12 
kil., 70 fr. — Les Biscuits de Revalescière, 
en :boîtes, de 4, 7 et 70 francs. — La Re
valescière chocolatée rend l'appétit, bonne 
digestion et sommeil rafraîchissant aux plus 
énervés. En boîtes d: IS lasses 2 lr. 25; de 
24 tasses, 4 fr.; de 48 tasses 7 fr.; de tSO 
tasses, 16 fr.; de 576 tasses, 70 fr. ou environ 
12 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste, 
les boîtes de 36 et 7" fr. franco. — DépSt à 
Roubaix chez MM. Coiile, pharmacien,Grand-
Place; Morelle-Bourgeois; Destontaines, épicier 
sur la place; Léon DANJOU pharmacien, rue de 
l'Hôtel-de-Ville, à Tourcoing, et partout chet 
les bons pharmaciens et épiciers. — Du 
BAHUT et C0., LIMITED, 26, Place Vendôme, 
et 8, rue Castiglione, Paris. 

Miss Jane s'était très-sincèrement mise à 
genoux et priait avec une naïve ferveur ; la 
scène était complète. 

M. Balouzet se courba à plat ventre et se 
mit à ramper avec des allures de tigre, qui 
eussent produit un saisissement profond sur 
les titis du poulailler, si ce drame eut été 
représenté dans un théâtre. 

Seule, lady Bernett comemp'.ait cette mar
che ondulante, savamment exécutée. 

Elle ne marchanda pas son admiration 

Sour son fiancé ; car el.e tenait toujours 
[. Btlouzet pour engagé vis-à-vis d'elle. 
Elle IJ suivit du regard en ses allures tor

tueuses et cependant fières. rhytmées et 
superbes ; elle retenait sa respiration ; de 
temps à autre elle murmurait : 

— Quel homme I 
M. Balouzet.avait gagné une cinquantaine 

de pas, tout allait asoutiait. 
Tout à coup il heurta un fil de fer qui tra

versait le souterrain. 
i l ne l'avait pas aperçu. 
Aussitôt un carillon infernal retentit ; une 

cloche, plus de trente fonnettes, des cen
taine de grelots agités par le balancement 
d'un levier, firent un affreux tintamarre. 

M. Balouzet assourdi, effaré, uenoncé par 
ces voix de cuivre et d'airain, bandit vers sa 
chambre et s'y réfugia, jetant aux dames 
épouvantées cet avis :' 

— Niez tout 1 
Puis il ressortit de sa chambre après avoir 

oré sa blouse. 
C'était _ane ruse pour avoir l'air d'un 

homme qui s'éveille. 
A Bankroff qui accourait, il cria : . 
— Qu'y *-t-i l , grands dieux? 
Et il se donna un air plus effrayé encore 

qu'il ne l'était ; déjà il avait repris du seog-
froid et il le prouvait. '. " *1_ 

LadyjBernett, elle aussi, dissimulait et elle 
s'écriait : . ... . • - , 

— Mon Dieu Seigneur, ayez pitié de nous l 
Kst-ce le volcan quiJ»e «ufaiHke * Que se pas-
se-t- i l? 

Bankroff avait le revolver au poing; mats il 
riait. . " 
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